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			À celles et ceux qui croient que le temps peut tout réparer… mais aussi tout compliquer.


			Ceci est une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des 
personnages ou des lieux ayant réellement existé serait purement fortuite.


		


		


		

		




		

			PRÉCÉDEMMENT


			Après son évasion spectaculaire du phare d’Ar-Men où il était retenu prisonnier depuis des décennies, Rufus McCoy, un puissant sorcier aussi fourbe que dangereux, déchaîne sa colère, furieux d’avoir été mis au ban de son coven.


			À Winchester, petite ville du sud de l’Angleterre, les faux jumeaux Maisie et Skye Bowen ont une vie très ordinaire. Après le décès de leur grand-mère Abigail Noble, ils se sont réinstallés dans la vieille demeure familiale avec leur mère Faith tandis que leur père Howard est resté à Londres. Maisie est une adolescente peu sûre d’elle, avec un caractère à la limite de la crise d’angoisse lorsqu’elle a une évaluation au lycée, ce qui occasionne pas mal de maladresses. Heureusement, elle peut compter sur ses amis Aimee, Mia et Lukas pour la soutenir. Son frère Skye est tout l’inverse, d’un calme olympien, c’est aussi un geek invétéré.


			Leur vie bascule quand des phénomènes étranges se produisent sous les yeux de Maisie. Un homme, qui dit s’appeler Anderson, interpelle l’adolescente devant chez elle, prétextant vouloir voir sa mère. Maisie n’a pas confiance et refuse de le laisser entrer. Mais alors qu’il s’éloigne, il se fait attaquer. Maisie est choquée. Que vient-il de se passer ? 


			


			Après cette attaque éclair, Faith Bowen n’a plus le choix. Elle explique à ses enfants qu’ils sont différents de leurs camarades. Ce sont des sorciers ! Et un grave danger menace leur petite vie tranquille à Winchester. 


			Maisie n’en croit pas ses oreilles. C’est génial ! Non pas cette menace, mais le fait d’avoir des pouvoirs. Contrairement à son frère qui ne veut rien savoir de sa nouvelle condition. D’ailleurs, elle en profite pour faire des recherches dans le grimoire familial, après tout si elle est une sorcière, il doit bien y avoir quelque chose pour l’aider à vaincre son stress. Elle ne pense pas à mal. Elle veut juste avoir plus confiance en elle. 


			*


			Ethan Beaumanoir, étudiant à la prestigieuse école d’Arden à Londres, et son meilleur ami Roody Woods, originaires tous deux de Winchester, se retrouvent malgré eux mêlés à une affaire louche. Lors d’une soirée, ils viennent en aide à un professeur apparemment mal en point, mais ils découvrent rapidement que son état était en réalité une ruse pour lui voler ses clés et déposer une invitation dans la chambre d’Ethan. Cette convocation à une soirée en l’honneur des bienfaiteurs de la ville se révèle être un piège tendu par la confrérie des sorciers de Londres, menée par Lawrence et Armanda Paris. Ils suspectent Ethan d’espionnage pour le coven de Winchester. Heureusement, grâce à l’habilité de Roody, qui possède le pouvoir de se rendre invisible, Ethan parvient à échapper de justesse à leur emprise. Cependant, le sortilège l’a épuisé. Roody fait alors appel à l’aide de Silence Noble, une sorcière qu’il connait bien.


			La situation d’Ethan se complique lorsqu’il est accusé à tort de mauvaise conduite par le doyen d’Arden. Silence, craignant que la confrérie ne s’arrête pas là, décide de ramener tout le monde à Winchester, chez sa sœur Faith. Là-bas, Silence découvre que ses neveux et nièces sont déjà initiés à la sorcellerie, et Faith lui apprend une nouvelle terrifiante : Rufus McCoy, un ennemi juré du coven, s’est échappé de prison et cherche à se venger.


			*


			Au lycée, Maisie, stressée par son examen de sciences, tente d’utiliser un sort, mais est interrompue par Ethan, qui a revêtu sa forme de chat noir. Il l’empêche de révéler la magie. Pendant ce temps, Silence Noble prévient les membres du coven d’une réunion imminente et fait une rencontre troublante avec Ruppert Lewis, un acteur séduisant. 


			Maisie est réprimandée pour avoir tenté d’utiliser la magie à des fins personnelles, tandis que la réunion du coven révèle que des crimes mystérieux impliquant de fausses sorcières inquiètent la communauté. Faith confie à Ethan le soin de former Maisie qui peine à contrôler ses pouvoirs. Les tensions montent avec l’approche d’Halloween, et malgré cela le bal est maintenu par la mairie, sous haute surveillance. Lors de ce bal, une attaque mystique plonge tout le monde dans le chaos. Les adolescents, menés par Ethan, parviennent à rejoindre Mme Pinkle à la bibliothèque, mais la menace ne cesse de croître.


			Après l’attaque, les adolescents se réfugient au manoir où ils découvrent que le démon Smoke a fait diversion pour aider Rufus McCoy à s’emparer d’un précieux grimoire. Une nouvelle attaque dans le parc met en danger Aimee et Lukas, tandis qu’Ethan et Maisie poursuivent leur formation. Les tensions entre Maisie et Ethan se compliquent lorsqu’une crise de jalousie éclate. Plus tard, les jeunes sorciers découvrent Smoke dans le parc, jouant avec le corps inconscient de Roody. 


			


			Au même moment, Silence tombe sous l’influence de Ruppert Lewis. Tout ceci n’était qu’une habile ruse de Rufus McCoy. Le sorcier déchu réussit à ouvrir un portail temporel et emporte Silence et le grimoire avec lui dans le passé. Son plan est de détruire Abigail, la sorcière qui l’avait emprisonné, ce qui pourrait changer l’histoire à jamais. Les jeunes sorciers doivent à tout prix l’arrêter, mais d’abord, ils doivent soigner leurs blessés…


			 


			


		




		

			1


			Maisie


			Dans l’obscurité du manoir, je vois les ombres dessiner devant moi des silhouettes inquiétantes. Le vent souffle à travers les fenêtres mal fermées et fait claquer les rideaux de velours. Je pousse lentement la grande porte en chêne, qui grince de protestation, et entre, suivie de près par Skye. Je ne saurais dire lequel de nous deux est le plus tendu. Skye a cessé de respirer depuis que nous sommes entrés. Quant à moi, je me rends compte que mes poings sont serrés quand mes ongles s’enfoncent profondément dans ma chair. Nous nous arrêtons net lorsque nos yeux se posent sur une silhouette étendue sur le sol. Mon cœur se brise quand je reconnais la robe d’un blanc cassé. Une tache s’y étend, d’une teinte sombre, qui n’augure rien de bon.


			— Maman ! crie Skye en accourant vers elle.  


			Mon cœur bat la chamade. 


			— Maman, soufflé-je dans un murmure.


			Puis, tandis que je me sens incapable de réfléchir, mon corps se met en marche. Je sors rapidement un talisman de ma poche, un ancien pendentif en forme de lune qu’Aimee m’a donné avant que nous nous séparions dans les ruines de la vieille chapelle. «En cas de besoin, il te servira à garder l’esprit de ta mère parmi nous», m’a-t-elle expliqué.  


			— Eau de lune, murmuré-je en le plaçant au-dessus de maman, comme Aimee me l’a expliqué.


			La lumière des chandelles vacille et projette des ombres tremblantes sur les murs. Skye et moi retenons notre souffle en espérant une réaction. Pourtant maman ne se réveille pas. 


			Nous sentons le désespoir nous envahir. Skye a réussi à stopper l’hémorragie à l’aide de compresses, mais son pouls est faible. 


			— On doit appeler une ambulance, dit-il. Maman a besoin de soins.  


			J’opine du chef.  


			— Qu’est-ce qu’on va leur dire ?  


			— La vérité Maiz’. Qu’on a trouvé maman dans cet état en rentrant à la maison.  


			Je suis en panique à l’idée que les secours découvrent notre secret. En même temps, la peur de perdre maman m’empêche de réfléchir correctement. Skye prend le relais. 


			Il me fait signe de prendre sa place pour maintenir les compresses puis se saisit du combiné du téléphone et compose le numéro. Lorsque l’opérateur de régulation décroche, Skye essaie de dominer son angoisse pour expliquer les faits. Malgré cela, sa voix chevrote par moment. Il donne ensuite notre adresse et n’a plus qu’à raccrocher quand on lui indique que les secours sont en chemin.  


			— Il faut prévenir le contact de Silence au bureau du shérif. Comment il s’appelle déjà ? m’enquiers-je. 


			


			— Euh, Johnston, je crois, répond Skye. Pourquoi ?  


			Je lève vers mon frère un regard lourd de sous-entendus.  


			— Vu la pagaille dans la maison et les blessures de maman, on va avoir besoin d’un membre du coven pour couvrir les traces de magie qu’il peut y avoir ici.  


			Skye acquiesce devant le bon sens de ma remarque.


			— Je regarde dans son téléphone alors… lance-t-il en jetant un regard dans la pièce. Si je le trouve…  


			Nous sommes interrompus par la sirène de l’ambulance qui déchire le silence en pénétrant dans l’allée. Je reste près de maman, en tenant sa main froide, et en priant pour une quelconque réaction, mais elle ne réagit pas. La porte s’ouvre brusquement pour laisser place à une équipe de secours, emmenée par une femme qui se présente rapidement comme urgentiste. Sa voix ferme est rassurante malgré la gravité de la situation.


			— Dites-moi ce qui s’est passé, ordonne-t-elle tout en s’approchant de maman pour prendre son pouls et vérifier ses constantes.


			Skye et moi nous échangeons un regard rapide avant de lui expliquer que nous l’avons trouvée dans cet état en rentrant. La pièce est sens dessus dessous. Pour le commun des mortels, ça peut laisser penser à une tentative de cambriolage qui aurait mal tourné. 


			L’urgentiste appelle ses collègues d’une voix qui ne laisse pas de place à l’hésitation. En quelques secondes, ils préparent le brancard. Le temps presse. 


			Elle note nos noms sur un bloc-notes écorné et lève les yeux vers nous.


			— Y a-t-il un adulte avec vous ? demande-t-elle.


			


			Nous secouons la tête dans un geste synchronisé qui trahit notre anxiété. Skye improvise.


			— On a prévenu un ami de maman. C’est l’adjoint du shérif. Il va arriver, dit-il d’une voix mal assurée. 


			L’urgentiste tique légèrement à cette information, mais son visage reste impassible. Elle n’a pas le temps de s’attarder sur les détails.


			— Assurez-vous qu’il vous accompagne à l’hôpital dès son arrivée, nous dit-elle d’un ton qui n’admet aucune réplique.


			Alors qu’ils mettent maman sur le brancard avec une précision effrayante, mon cœur se serre. Je me sens soudainement plus petite, vulnérable. Skye pose sa main sur mon épaule dans un geste de réconfort qui ne parvient pas à apaiser le tourbillon d’émotions en moi. Nous devons rester forts, pour maman, pour nous. Mais en cet instant, alors que l’ambulance s’éloigne toutes sirènes hurlantes, la réalité pèse lourdement sur mes épaules et je ne peux empêcher mes larmes de couler. Nous voilà livrés à nous-mêmes. 


			 


			


		




		

			2


			Pendant ce temps, 


			Le groupe d’amis revient à Tumbling Bay en compagnie de Roody dont le visage est meurtri et couvert d’ecchymoses. La pièce sent le feu de bois et les herbes séchées que le vieux majordome Hector a préparées. Ce dernier, qui possède le don de clairvoyance, sait déjà que les adolescents ont un blessé dans leurs rangs. Ethan s’active pour trouver les baumes et les onguents qui conviennent, tandis qu’Aimee, tremblante, compose le numéro de sa mère. 


			— Maman, nous avons besoin de toi. C’est urgent.


			Sa voix, d’ordinaire si douce, trahit une inquiétude sincère.


			Tous les rideaux de la demeure d’Ethan sont tirés et plongent la maison dans une semi-obscurité. Le doux parfum de l’encens flotte dans l’air, Hector en a allumé quelques bâtons qu’il a sciemment déposés de part et d’autre du salon pour apaiser les esprits tourmentés qui occupent l’endroit. Roody, allongé sur le canapé, respire avec difficulté. Les marques de sa confrontation avec le démon Smoke sont bien visibles sur son corps frêle.


			Margaret Clark fait son entrée dans sa tenue de l’hôpital. 


			


			— Maman ! s’écrie Aimee en se jetant dans ses bras. Tu as fait vite.


			— J’étais sur la route, je rentrais de garde, dit-elle alors qu’elle est vêtue de sa tenue d’hôpital.


			Sa présence rassurante emplit instantanément la pièce. Ses cheveux roux sont retenus en un chignon lâche d’où s’échappent quelques mèches. Ses yeux, d’un vert envoûtant, analysent rapidement la situation.


			— Mon Dieu, les enfants ! Dans quel pétrin vous vous êtes mis ? 


			— Nous avons été attaqués par un démon, renchérit Ethan. 


			— Encore ! Personne d’autre n’est blessé ? s’enquiert-elle en scrutant un à un les adolescents.


			Ils secouent la tête. 


			— Non maman. Il n’y a que Roody ici qui a besoin de ton aide. C’est un coup de Rufus McCoy, continue-t-elle en baissant d’un ton comme si prononcer son nom le ferait apparaître dans la pièce.


			— Alors c’est vrai ? lâche Margaret avec surprise. Il a bien réussi à s’enfuir. Je croyais que les défenses d’Ar-Men étaient infranchissables. Mes pauvres enfants, dans quoi êtes-vous embarqués ? Rufus est un sorcier puissant. Et dangereux.


			— Mais maman, reprend Aimee, il a enlevé la tante de Maisie et Skye. 


			— Silence ? 


			Aimee opine du chef. 


			— Et il a blessé Faith pour s’emparer du grimoire. 


			


			Margaret tressaille.


			— Dieu du ciel ! Où est-elle ?


			— En route pour l’hôpital. Skye m’a envoyé un message pour nous prévenir.


			— Dans ce cas, elle est entre de bonnes mains, répond Margaret avant de reporter son attention sur Roody. Ses doigts effleurent délicatement le bras du blessé, lui provoquant une grimace de douleur.


			— Il n’y a pas été de main morte, murmure-t-elle en se penchant sur le jeune homme. Je persiste à penser que vous auriez dû l’emmener à l’hôpital.


			Ethan secoue la tête. Ses cheveux bruns virevoltent autour de son visage. 


			— On ne pouvait pas courir le risque que quelqu’un à l’hôpital fasse le parallèle entre les deux attaques. Et Roody dans son état pourrait révéler involontairement nos secrets. 


			Margaret pousse un long soupir. 


			— Très bien. Je vais le soigner ici.


			 Elle tourne son regard vers Hector, le majordome dévoué des Beaumanoir.


			— Apportez-moi le nécessaire, s’il vous plaît.


			Le vieil homme, avec sa posture droite et sa tenue impeccable, hoche respectueusement la tête et se dirige vers une armoire ancienne qui se trouve dans le vestibule. En un instant, il revient avec un sac en cuir orné de symboles mystiques. Margaret s’en empare et en sort plusieurs fioles colorées et brillantes. Après les avoir alignées sur la table basse, elle se met à chanter une douce et envoûtante litanie, tout en mélangeant les liquides dans un bol en argent. Les adolescents retiennent leur souffle. Ils sont hypnotisés par ce cérémonial. La mère d’Aimee applique le mélange sur les blessures de Roody. 


			— Bien, il n’y a plus qu’à attendre, finit par dire Margaret. Quelqu’un aurait la bonté de me préparer un thé ?


			Hector, fidèle à lui-même, disparaît et revient quelques instants plus tard avec un plateau chargé du breuvage demandé tandis que Margaret prend un peu de repos dans le fauteuil.


			— Ce fauteuil est un pur délice, souffle-t-elle en fermant les yeux. 


			Les trois amis s’assoient par terre près du canapé. Roody gigote dans son demi-sommeil. Ses sourcils se froncent et parfois une plainte s’échappe de ses lèvres. La douleur doit être insoutenable. Pour Ethan, la vision de son meilleur ami mal en point est intolérable. Il a l’impression de l’avoir abandonné et s’en veut terriblement. 


			Au bout de plusieurs dizaines de minutes, les plaies commencent à guérir. Les ecchymoses s’estompent jusqu’à disparaître sous l’effet de la potion de Margaret. Aimee ne peut s’empêcher d’applaudir. Un sourire éclaire le visage de Lukas. Ethan respire à nouveau. Lorsqu’il ouvre enfin les yeux, Roody, encore faible, prend conscience de ses amis à son chevet et murmure un remerciement.


			— Voilà qui est mieux, murmure Margaret, déjà penchée sur le blessé.


			— Mais… s’exclame Lukas qui ne l’a pas vue arriver. Vous dormiez ! 


			— Que d’un œil jeune homme, souffle-t-elle avec un sourire espiègle. Mon cher Roody, tu as fait peur à tes amis, mais tu n’es plus en danger.  Tu auras quand même besoin de quelques jours de repos, ça, c’est certain.


			Le médecin se redresse, range les fioles dans le sac et le rend à Hector qui est resté en retrait.


			— Merci, madame. Pensez-vous que je doive le garder à proximité ? demande-t-il. 


			— Ça ne sera pas nécessaire, nos jeunes vont se tenir à l’écart de toute situation dangereuse. N’est-ce pas ?


			Les adolescents se regardent. Nul ne répond. 


			— Bien. Il est temps de rentrer. Aimee ? fait-elle.


			— Oui ? risque la jeune fille.


			— Dis au revoir à tes amis. Je t’attends dans la voiture.


			 


			


		




		

			3


			Maisie


			Après le départ de l’ambulance, l’inquiétude emplit le manoir qui semble encore plus silencieux et oppressant. Les ombres, animées par la douce lueur des bougies, dessinent des silhouettes étranges sur les murs de pierre ancienne. Skye se saisit d’un chandelier et arpente le salon. 


			— Tu cherches quelque chose ?


			— On dirait une veillée mortuaire ! râle-t-il en allumant les lumières du rez-de-chaussée. Ça me fout le cafard !


			Je hoche la tête.


			— Tu crois que maman préparait un sortilège ? m’enquiers-je en regardant la quantité astronomique de bougies allumées dans la pièce. 


			Skye opine du chef. Un bruit en provenance de l’entrée nous alerte. Skye vient se placer à côté de moi. Instinctivement, je sens mes griffes se mettre à pousser.


			— Maîtrise tes émotions, souffle mon frère. 


			— J’essaie ! grogné-je en cachant mes mains dans mon dos.


			


			Nous sommes isolés dans le petit salon aux murs couverts de tableaux. En cas de nouvelle attaque, nous ne sommes pas équipés. Le grimoire familial est censé être au coffre. Trop tard pour aller le chercher ! En plus, nous avons puisé dans nos forces pour affronter Smoke et Rufus. Je ne suis pas certaine que nous serions capables de faire face à une autre force maléfique ce soir.


			Toutefois, c’est un visage amical qui se découpe dans l’embrasure de la porte. Je sens la tension dans mes épaules se dissiper et mes griffes commencer à se rétracter alors que David Johnston, l’adjoint du shérif, entre dans la pièce. Grâce à sa persévérance, Skye, a fini par obtenir ses coordonnées et lui a envoyé par SMS le mot «BlackMoon», le code d’urgence au sein du coven. 


			Après un échange hâtif, nous nous accordons sur une évidence : nous ne pouvons pas être livrés à nous-mêmes dans cette vaste maison, avec la menace qui plane sur notre lignée.  


			— En l’absence de votre mère et avec la disparition de Silence, quelqu’un peut-il assurer votre protection ? demande l’adjoint du shérif.  


			Je regarde par la fenêtre. Les branches du grand chêne devant la maison s’agitent sous la caresse du vent et la lueur d’un éclair lointain illumine brièvement mon visage soucieux.  


			— Il faut prévenir papa, murmuré-je.  


			Mes yeux reflètent la tourmente de la situation. Skye acquiesce, se perd un instant dans la contemplation du feu qui brûle dans la cheminée. Howard Bowen - notre père - vit toujours à Londres, loin des tumultes de ce manoir hanté par le passé. Nous estimons qu’il est normal qu’il soit mis au courant de l’état de santé de maman, même s’ils sont séparés. Même si nous ne nous donnons que peu de nouvelles. C’est les larmes aux yeux que je compose son numéro. Il décroche au bout de la deuxième sonnerie.  


			— Maisie ? Que se passe-t-il ?  


			Son ton est inquiet. En même temps, il n’est pas habitué à ce que je l’appelle, encore moins à cette heure tardive. «S’il veut des nouvelles, il n’a qu’à faire le premier pas», avais-je rétorqué un jour alors que je lui en voulais de ne pas nous rejoindre à Winchester.  


			— Papa, il faut que tu viennes… C’est maman, murmuré-je d’une voix tremblante.  


			*


			Le manoir est plongé dans une étrange obscurité ce soir. Skye et moi, les yeux rougis par les larmes et la fatigue, sommes assis côte à côte sur l’un des canapés en cuir du grand salon. Nous relevons la tête lorsque nous entendons une voiture pénétrer dans l’allée. Le bruit des graviers sous les pneus rompt le silence oppressant qui nous entoure. Cet instant, aussi bref soit-il, semble suspendre le temps.


			Notre père n’a pas eu besoin de longs discours. Après le retour de maman à Winchester, une certaine distance s’est creusée entre lui et nous. Néanmoins, il a toujours promis que si ses enfants avaient besoin de lui, il quitterait tout sur le champ. C’est exactement ce qu’il a fait ce soir. Moins de deux heures après mon appel, il est là.


			Johnston, qui est resté avec nous, sort l’accueillir sur le perron. Leur échange est bref. Puis l’adjoint s’engouffre dans sa voiture et nous adresse un signe de tête ; geste de reconnaissance et de soutien avant de s’éclipser dans la nuit.


			— Papa... commencé-je, surprise et émue de le voir franchir la lourde porte en chêne, marquant son entrée non seulement dans le manoir, mais aussi, de nouveau, dans nos vies. Tu as fait vite.


			Je reste là, immobile. Sa présence est à la fois rassurante et déroutante. 


			— Je n’allais pas vous laisser affronter ça tout seuls, dit-il d’une voix qui se veut apaisante en se rapprochant. 


			Sa grande silhouette se détache dans l’obscurité tamisée par les chandelles qui finissent de se consumer, et quand il nous étreint tour à tour, je me sens crispée, presque étrangère à cette marque d’affection. C’est bizarre, après tout ce temps, après toute cette distance. Comment réagir ?


			Skye, lui, se jette dans ses bras avec une force qui trahit son soulagement. Il s’accroche à papa comme si, dans cette étreinte, il pouvait enfin laisser échapper le poids des responsabilités qui nous ont été imposées bien trop tôt. Je les observe avec un pincement au cœur, me demandant pourquoi je n’arrive pas à me laisser aller de la même manière.


			Papa se recule légèrement pour mieux nous regarder. Il prend une profonde inspiration. Ses yeux aux reflets bleu délavé scrutent les nôtres. 


			— Je sais tout à propos de la magie. J’ai toujours su.


			Sa révélation tombe, lourde de sens. Comment a-t-il pu savoir et choisir de garder le silence ? Pourquoi avoir maintenu cette distance, ce secret, entre nous ? Les questions se bousculent dans ma tête, mais je reste muette. J’absorbe ses mots, en tentant de les aligner avec le tableau que je me fais de notre famille. Ce moment, censé être plein de chaleur, est teinté d’un mélange complexe d’émotions que je peine à déchiffrer.


			Skye aussi fronce les sourcils. La confusion se lit clairement sur son visage. 


			— Mais pourquoi ne nous avoir rien dit ? Pourquoi nous avoir laissés dans l’ignorance ?


			Papa incline la tête avec tristesse.


			— C’était pour votre sécurité. Si quelque chose devait arriver à votre mère… Il marque une pause, submergé par l’émotion. Si quelque chose devait arriver, il fallait qu’il y ait quelqu’un pour veiller sur vous. Nous n’étions pas séparés comme vous l’avez cru. Tout cela n’était qu’une façade, une ruse pour vous protéger.


			Les larmes me montent aux yeux. 


			— Alors, tout ça... c’était pour nous ? Pour que nous soyons en sécurité ?


			Il acquiesce. 


			— Oui. J’ai toujours voulu que vous ayez une vie normale, loin de tous ces dangers. Je ne voulais pas que vous soyez impliqués dans tout ça. Mais je vois que le destin en a décidé autrement.


			Skye pose une main sur la mienne, à la recherche de réconfort. 


			— Mais maintenant que maman est à l’hôpital, que va-t’il se passer ?


			Le visage de papa se durcit. 


			— Nous devons être prudents. Les forces qui sont après vous ne reculeront devant rien. Mais je suis là maintenant. Et je vais faire en sorte de vous protéger du mieux possible.


			Une question me taraude. Comment quelqu’un dénué de pouvoirs peut-il nous protéger contre le plus puissant et dangereux sorcier qui soit ? Mais la détermination dans sa voix est inébranlable. J’essaye de me convaincre que les liens familiaux qui nous unissent ne peuvent que se renforcer face aux épreuves passées et à venir. Je l’espère en tout cas, car dans cette bataille entre le bien et le mal, nous sommes désormais liés.


			*


			Dans la cuisine, le contraste entre la froideur du carrelage en damier noir et blanc et la chaleur des lumières sous les placards accentue la tension dans l’air. Je fouille dans le frigo pour trouver de quoi apaiser mon estomac affamé, et je me prépare un sandwich. Skye, assis à table, joue nerveusement avec une serviette en papier. Il est plongé dans ses pensées.


			Le sifflement de la bouilloire me ramène à l’instant présent. C’est fou comme mon esprit a du mal à se fixer. Je pense à des futilités, à des moments de joie ou de brouille avec maman en me disant que je n’aurai peut-être plus l’occasion de lui dire à quel point je l’aime. La vie est si injuste quand elle est prête à nous arracher brutalement ceux qui nous sont chers. Papa se prépare un café instantané dont le parfum riche remplit la pièce. Le téléphone vissé à l’oreille, il tente d’avoir des nouvelles de maman.


			— Oui, je suis bien monsieur Bowen... Non, je ne peux pas patienter une éternité... J’ai besoin de savoir comment va ma femme ! s’exclame-t-il tandis que la frustration vibre dans sa voix.


			Skye et moi échangeons un regard en ressentant la détresse de papa. Skye brise le silence. 


			— Elle ira bien, elle est forte.


			Je me demande s’il dit ça pour rassurer papa ou pour se rassurer lui-même. La musique d’attente résonne dans la cuisine alors que papa prend une gorgée de son café, en tentant de chasser son inquiétude.  


			— Skye a raison, dis-je. On passera à travers ça.


			Papa, lassé d’attendre, raccroche le téléphone.


			— On y va, ordonne-t-il.


			*


			À l’hôpital, les couloirs semblent plus étroits que jamais. Les lumières crues agressent mes rétines fatiguées. Derrière une vitre, nous observons - impuissants - le personnel soignant s’activer autour de maman. Leur professionnalisme est teinté d’une gravité que je n’ai jamais vue. Nous ne pouvons pas entrer, condamnés à regarder à travers la barrière invisible qui nous sépare d’elle. Une infirmière sort des soins intensifs, visiblement ébranlée, juste au moment où une autre lui demande ce qui provoque un tel rassemblement. «Celui qui lui a infligé ça est un sadique. Il s’est acharné sur elle», répond-elle sans se rendre compte que nous écoutons. 


			Papa peine à croire que les gens ne vont pas se poser de questions. À côté de lui, Johnston - qui officieusement est venu prendre nos dépositions - semble calme, presque détaché.  


			— À Winchester, les membres du coven occupent des postes clés. Nous pouvons masquer certaines informations, le rassure-t-il.  


			Mais papa est troublé.  


			— Est-ce bien moral de cacher tout ça à la population ? Elle a le droit de savoir les dangers qu’elle encourt.  


			Johnston paraît choqué.  


			— Vous n’y pensez pas ! Les gens rejettent ce qu’ils ne comprennent pas. Au mieux, on nous enfermera pour nous étudier.  


			— Et au pire ? demandé-je, la gorge serrée.  


			— Au pire, on invoquera une manifestation du Mal et on nous brûlera en place publique. Rappelle-toi le procès de Salem. Personne n’a envie d’une nouvelle chasse aux sorcières.  


			Skye intervient, la voix teintée d’une gravité inattendue.  


			— Pourtant papa n’a pas tort. La sorcellerie fait de plus en plus d’adeptes. Regardez ces pauvres filles de la communauté Wicca. Rufus s’est aussi défoulé sur elles.  


			Johnston acquiesce, lourdement.  


			— Effectivement, elles se sont retrouvées sur son chemin au mauvais moment.  


			Je me sens soudainement plus impliquée.  


			— Leurs familles devraient peut-être être mises au courant. Si jamais elles sont encore en danger…  


			Skye, toujours pensif, ajoute :  


			— C’est toute notre famille et la communauté qui est en danger. Si Rufus parvient à ses fins, il va s’en prendre à Nanie.  


			Howard blêmit instantanément.  


			— Abigail ? Comment ça ?  


			Johnston prend une grande respiration avant de révéler :  


			— Rufus a utilisé le grimoire des Anciens pour retourner dans le passé. Il veut retrouver Abigail et sans doute se venger. Après tout c’est elle qui l’a stoppé et enfermé à Ar-Men. Et il a emmené Silence avec lui.


			Papa est visiblement choqué. Sa voix s’élève.  


			


			— Et qu’est-ce que vous comptez faire ? Vous n’allez quand même pas utiliser mes enfants ? !  


			Skye et moi échangeons un regard déterminé. Comme si nous allions rester les bras croisés ! Si nous avons été initiés, c’est pour une bonne raison. Nous avons l’occasion de montrer que nous méritons notre héritage. Nos regards se croisent, et sans un mot, nous savons tous les deux que peu importe le danger, nous sommes prêts à nous y confronter pour protéger notre famille et notre futur.
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			La tension est palpable dans l’habitacle de la voiture alors qu’elle fend la nuit à travers les rues désertes. Margaret, le regard fixé sur la route devant elle, n’arrive pas à cacher son inquiétude ni sa frustration. Assise sur le siège passager, Aimee sait que l’orage ne va pas tarder. Observant la lumière des lampadaires qui se reflète sur le bitume, elle attend la sentence.


			— Je ne comprends pas pourquoi tu t’es mêlée à des problèmes qui ne nous concernent pas ! gronde Margaret d’un ton trahissant plus de peur que de colère. Nous ne faisons pas partie du coven de Winchester.


			Aimee serre les dents. 


			— Les ombres m’ont attaquée aussi, maman. Dans le parc, tu te souviens ? Si Lukas n’avait pas été là, je n’aurais pas pu me mettre à l’abri dans la vieille chapelle abandonnée.


			Margaret soupire. Le regard toujours rivé sur la route, elle ajoute : 


			— Ce n’est pas notre combat.


			— Tu crois vraiment ce que tu dis ? rétorque Aimee d’une voix teintée d’un mélange de tristesse et de défi. Et l’amitié, alors ? Je devrais laisser Maisie et Skye souffrir sans leur proposer mon aide si je le peux ?


			Le silence qui s’installe est lourd, chargé d’émotions non dites. Finalement, Margaret laisse échapper un autre soupir. Celui-ci semble puiser dans une réserve de patience jusque-là inentamée. 


			— J’ai déjà aidé tes amis ce soir. Que veux-tu de plus ?


			La détermination d’Aimee ne faiblit pas. 


			— Tu pourrais peut-être sauver la mère de Maisie et Skye, suggère-t-elle pleine d’espoir.


			Margaret secoue la tête et une ombre de découragement traverse son visage. 


			— Si c’est un sort de Rufus, alors c’est quasiment impossible de la sauver.


			— Mais tu as dit «quasiment», ça veut dire qu’il y a peut-être une chance, insiste Aimee en accrochant son regard à celui de sa mère dans un appel à l’action.


			La voiture glisse dans la nuit, enveloppée dans le silence qui suit les paroles de sa fille. Margaret est tiraillée entre la prudence et le désir de protéger sa famille, mais elle ne peut ignorer l’éclat de défi dans le regard d’Aimee. Cet éclat qui rappelle à Margaret qu’au-delà de la peur et du danger, il y a une chose qui les unit toutes les deux, et plus largement à la communauté de Winchester : la volonté de se battre pour ceux qu’on aime, même contre les plus sombres adversités.


			*


			Maisie


			L’hôpital est un lieu de contrastes ce soir, entre les lumières vives des couloirs et l’obscurité qui pèse sur nos cœurs. Papa, Skye et moi sommes là, figés dans l’attente, quand soudain Johnston se détourne pour gérer un intrus indésirable. Un journaliste, attiré par l’appel d’urgence, commence à poser des questions un peu trop précises, cherchant à lier l’état de maman aux agressions récentes dans le parc. 


			— Un fouineur ! Il ne manquait plus que ça, murmure Skye avec mépris. 


			Je sens mon cœur s’alourdir davantage à l’idée que notre peine puisse devenir un spectacle.


			Puis, tout bascule.


			Les portes des soins intensifs s’ouvrent brusquement. Une infirmière en surgit, l’urgence peinte sur le visage.


			— Vite, un médecin, elle désature ! 


			Ses mots résonnent comme un coup de tonnerre, faisant écho à mes pires craintes. 


			Non, ce n’est pas possible ! Ce n’est pas réel ! Maman ne peut pas être en train de mourir. 


			Mon esprit refuse d’accepter cette réalité et mon corps réagit de manière incontrôlable. Je suis tellement bouleversée que je ne remarque pas immédiatement les changements physiques qui me parcourent. Mes griffes sont en train de pousser, une manifestation de ma détresse et de ma colère, tandis que mes canines s’allongent, prêtes à défendre, à attaquer. C’est Skye qui réagit le premier. Il me prend dans ses bras, m’enveloppe dans une étreinte protectrice au moment exact où l’infirmière revient en courant vers nous. 


			Son regard se pose sur nous, dans un mélange de compassion et d’excuse, avant de se tourner vers papa. Je me sens perdue. Ma rage et ma peur se mélangent dans un tourbillon d’émotions incontrôlables. Je ne maîtrise plus rien ! Dans les bras de Skye, je cherche un ancrage dans cette tempête qui menace de m’emporter. La réalité de la situation me frappe de plein fouet : maman lutte entre la vie et la mort tandis que moi, je lutte pour garder mon loup sous contrôle.


			— Où est le médecin de garde ? s’exclame papa dont la voix trahit un mélange d’inquiétude et de contrariété. 


			Autour de nous, les infirmières s’affairent dans l’urgence, tentant désespérément de maintenir maman en vie. L’une d’elles commence à découvrir maman, tandis qu’une autre installe un paravent au pied du lit. Un geste de décence dans ce moment de vulnérabilité extrême.


			Soudain, comme surgie de nulle part, Margaret apparaît. Son entrée est si rapide, si silencieuse, que tout ce que je perçois est un léger courant d’air. Ce qui suit semble défier toute logique. 


			Une infirmière commence à protester, affirmant que ce n’est pas le tour de garde de Margaret, mais elle est immédiatement interrompue. 


			— Ma chère, ce n’est pas le moment de tergiverser. Je suis médecin. J’interviens, dit Margaret d’une voix autoritaire, la main levée en un geste qui arrête l’infirmière dans son élan. 


			Cette dernière ouvre la bouche, probablement pour appeler le médecin chef, mais elle n’en a pas le temps. Margaret fige l’intégralité de la pièce... et du couloir. Lorsque je tourne la tête, je m’aperçois avec stupeur que papa aussi est immobilisé. Les mains contre la vitre, son visage est empreint d’une inquiétude profonde. Mon regard croise celui de Skye, tout aussi confus et choqué que moi. Puis, ensemble, nous nous tournons vers Johnston qui laisse échapper un «mais qu’est-ce que...» qu’il ne finit pas. Le journaliste en face de lui est pétrifié, incapable du moindre mouvement.


			Je reste là, immobile à mon tour tant la scène dépasse l’entendement. Le temps semble suspendu. L’air est chargé d’une énergie étrange, tandis que Margaret s’avance vers maman avec une détermination qui force le respect. Tout en elle indique qu’elle est prête à défier les lois de la nature pour la sauver. Je ne sais pas comment réagir, partagée entre la peur de l’inconnu et l’espoir naissant que Margaret puisse réellement faire la différence. Skye me serre la main, alors que mes griffes se rétractent. Est-ce l’espoir d’une aide surnaturelle qui apaise mon loup ? En tout cas, je m’accroche au contact de mon frère comme une ancre dans ce tourbillon d’émotions. Nous attendons, impuissants, de voir l’issue de cette intervention hors du commun.


			*


			Je suis sans réaction, à la fois épuisée et inquiète, quand Aimee nous rejoint. Sa présence me fait un peu oublier la tension qui règne dans cet hôpital. 


			— Ma mère a sauvé Roody, commence-t-elle, et à ses mots, un mince filet d’espoir s’infiltre dans mon cœur. 


			— Tu ne peux pas imaginer à quel point nous lui sommes reconnaissants d’être venue ce soir.


			Aimee hésite avant de continuer. 


			— J’ai dû insister, mais finalement elle est là, c’est le principal.


			— Elle… elle ne voulait pas ? m’enquiers-je avec étonnement. 


			— Maman a toujours refusé de se mêler des problèmes du…


			


			Elle regarde autour d’elle puis chuchote à mon oreille :


			— Du coven.


			Je sens une gratitude immense envers Aimee, mais avant que je puisse l’exprimer, elle ajoute :


			— Par contre, tu feras attention, mais tes crocs sont de sortie.


			Je touche du bout des doigts mes lèvres, et retient un juron en touchant les protubérances qui menacent de transpercer mes lèvres. 


			—  Oh merte ! Détholée, j’ai perdu le contwôle, balbutié-je alors que mes canines proéminentes transforment chaque mot en un zozotement embarrassé.


			Mon attention se reporte vers la pièce où maman est en soins intensifs. Je suis surprise de découvrir qu’un brouillard bleuté a tout envahi, cachant la scène d’un voile irréel. Le temps semble suspendu, et quand la fumée se dissipe enfin, tout reprend son cours, comme si cette pause n’était qu’une illusion. Le journaliste, confus, perd le fil de ses pensées, et Johnston en profite pour clore la conversation d’une main de maître.


			Margaret sort alors de la pièce en réajustant ses manches. Son visage livide témoigne de l’effort qu’elle vient de fournir. 


			— J’ai pu la stabiliser, dit-elle à papa d’une voix teintée de fatigue. 


			Puis, se tournant vers Skye et moi, elle ajoute : 


			— Je peux vous parler, les enfants ? 


			Skye hoche la tête et je sens mes crocs se rétracter sous l’effet du soulagement. 


			— Vous pouvez parler devant papa, il est au courant, dis-je, soulagée de pouvoir enfin partager ce secret avec lui.


			— Soit, répond Margaret avec un brin de surprise dans la voix. Faith est inconsciente. Pour faire simple, je dirai qu’elle est dans une sorte de coma. Je ne sais pas combien de temps elle peut y rester ni si elle en sortira un jour. Le sort était très puissant.


			L’espoir s’amenuise à ses mots, mais je ne peux m’empêcher de demander :


			— Il n’y a rien qu’on puisse faire ?


			— Il existe différentes potions, mais qui demandent des ressources que je n’ai pas à l’heure actuelle, avoue-t-elle.


			Papa intervient alors, son ton suppliant.


			— Vous pouvez vous renseigner ?


			Margaret se tend légèrement et son expression se durcit. 


			— Voilà l’une des raisons pour lesquelles je n’ai jamais voulu me mêler de vos problèmes. Quand on rend un service, ça ne s’arrête jamais ensuite, et on se retrouve impliqué dans des problèmes de plus en plus graves.


			— S’il vous plaît, supplions-nous Skye et moi en chœur.


			Elle soupire. Sa résistance fléchit sous le poids de notre insistance. 


			— Je vais me renseigner, c’est tout ce que je peux faire.


			— Merci maman, murmure Aimee en l’enlaçant. Ils ne t’en demandent pas plus, ne t’inquiète pas.


			Avec un dernier hochement de tête, Margaret s’éloigne.  Avant de partir, Aimee me lance un sourire réconfortant.


			— Je te tiens au courant, promet-elle avant de rejoindre sa mère.


			


			Leur départ laisse un vide, mais aussi un souffle d’espoir. Peut-être y a-t-il encore une chance de sauver maman.
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